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il est, au contraire relié étroitement à un phénomène qui, pour 
appartenir au domaine de la science et de l’histoire, ne laisse 
pas de le déborder par quelque endroit : ce sera un fait de la 
nature enveloppant quelque mystère ; ce sera encore un 
homme dont le caractère, les actes, les paroles paraissent 
déconcerter les communes lois de l’histoire. Or, voici ce qui 
arrive : Y inconnaissable, dans sa liaison avec un phénomène, 
venant à amorcer la foi, celle-ci s’étend au phénomène lui- 
même et le pénètre eu quelque sorte de sa propre vie. Deux 
conséquences en dérivent. Il se produit, en premier lieu, une 
espèce de transfiguration du phénomène, que la foi hausse au- 
dessus de lui-même et de sa vraie réalité, comme pour le mieux 
adapter, ainsi qu’une matière, à la forme divine quelle veut 
lui donner. Il s’opère, en second lieu, une espèce de défigura- 
lion du phénomène, s’il est permis d’employer ce mot, en ce 
que la foi, l’ayant soustrait aux conditions de l’espace et du 
temps, en vient à lui attribuer des choses qui, selon la réalité, 
ne lui conviennent point. Ce qui arrive surtout, quand il s’agit 
d’un phénomène du passé, et d’autant plus aisément que ce 
passé est plus lointain. De cette double opération, les moder­
nistes tirent deux lois qui, ajoutées à une troisième, déjà four­
nie par l’agnosticisme, forment comme les bases de leur criti­
que historique. Un exemple éclaircira la chose, et Jésus-Christ 
va nous le fournir. Dans la personne du Christ, disent-ils, la 
science ni l’histoire ne trouvent autre chose qu’un homme. De 
son histoire donc, au nom de la première loi, basée sur l’agnos­
ticisme, il faut effacer tout ce qui a caractère de divin. La per­
sonne historique du Christ a été transfigurée par la foi : il 
faut donc retrancher encore de son histoire, de par la seconde 
loi, tout ce qui l’élève au-dessus des conditions historiques. 
Enfin, la même personne du Christ a été défigurée par la foi : 
il faut donc, en vertu de la troisième loi, écarter en outre de 
son histoire les paroles, les actes, en un mot, tout ce qui ne 
répond point à son caractère, à sa condition, à son éducation, 
au lieu et au temps où il vécut.—Etrange paraîtra, sans doute, 
cette façon de raisonner : telle est pourtant la critique moder­
niste.


